
Homélie du 3ème dimanche de Carême  

La situation en Ukraine, à Gaza et dans combien d’autres pays rend cet évangile 
tristement d'actualité. 

 En effet comme dans l’évangile de ce dimanche, les mauvaises nouvelles - guerres, 
catastrophes, crises en tout genre, etc… ne manquent pas. Et que ce soit par la radio, la 
télévision ou internet, les informations dramatiques parviennent à nos oreilles et à nos 
yeux comme par vagues.  

Parfois il nous arrive de ne plus y faire attention tant l’émotion nous étreint. 
D’autres fois des questions nous taraudent : pourquoi toute cette souffrance ? Pourquoi 
tout ce mal ? Pourquoi un Dieu que l’on dit si bon permet-il cela ?  

Comment répondre à celui qui rend Dieu responsable de son malheur et du malheur du 
monde. Comment rester croyant quand le malheur est là ?  

Cette question est celle de l'évangile que nous venons d'entendre. 

 Ici, les Galiléens massacrés par Pilate, ailleurs, dix-huit personnes tuées par la chute de 
la tour de Siloé… Elles sont nombreuses les tours de Siloé qui alimentent nos 
conversations. 

 Alors, l'inévitable question : pourquoi, pourquoi eux ? On se posait la question, au 
temps de Jésus, comme on se la pose aujourd'hui. Des croyants, au temps de Jésus 
comme aujourd'hui d'ailleurs, risquent une réponse, croyant bien faire : Cette 
souffrance-là, est-ce que ce ne serait pas parce qu'ils ont péché ? 

 On renoue ainsi avec la vieille conception des amis de Job, comme ce prédicateur que 
met en scène La Peste de Camus : « Mes frères, vous êtes dans le malheur, vous l'avez 
mérité… Trop longtemps, ce monde a composé avec le mal, trop longtemps, il s'est 
reposé sur la miséricorde divine… Eh bien cela ne pouvait durer… Privés de la lumière 
de Dieu, nous voici pour longtemps dans les ténèbres de la peste. »  

Dans l'évangile d'aujourd'hui, Jésus déclare nulles toutes les explications que les 
hommes ont inventées pour répondre à la question de la souffrance. 

 « Pensez-vous que les Galiléens soient plus coupables que les autres ? »  

Souvenez-vous, une autre fois, on amène à Jésus un aveugle de naissance. Les apôtres 
demandent : « Pourquoi cet homme est-il né aveugle ? Est-ce lui qui a péché ou bien ses 
parents ?»  

Jésus répond : « ni lui ni ses parents ! » Cette réponse de Jésus ne peut pas être plus 
claire. Elle aurait dû, elle devrait empêcher à tout jamais d'identifier le malheur et le 
péché. 

 C'est le contraire de l'Evangile. Il faut se taire devant la souffrance des autres, c'est le 
minimum de décence. 

 Le silence du respect devant la peine démesurée. Il n'y a pas de paroles pour expliquer 
la souffrance ou le malheur. 



 Mais alors, les chrétiens n'ont-ils donc rien à dire ? La foi chrétienne ne donne pas de 
réponse… mais elle nous conduit à Jésus.  

Jésus devant la souffrance des autres. Il n'explique pas la souffrance, il la combat. 
Jésus, nous le voyons pris de peine, de compassion, nous le voyons guérir, soulager 
malades et infirmes. Nous le voyons enfreindre la sacro-sainte loi du Sabbat pour guérir 
un infirme, car pour lui, il y a quelque chose de plus important que la Loi, c'est un 
homme qui souffre. 

 Jésus nous révèle ainsi le vrai visage de Dieu. « Qui m'a vu a vu le Père. » 

 Jésus, devant sa propre souffrance… Il a souffert comme un homme, victime innocente 
du rejet et de la méchanceté des hommes. Mais jusque dans la souffrance, il a gardé 
l'amour au cœur, l'amour qui pardonne, l'amour qui fait confiance à son Père. 

 La foi chrétienne ne donne pas de réponse, d'explication à la souffrance, elle nous 
conduit à quelqu'un : Jésus. 

 Il nous indique le chemin qu'il a suivi, le chemin qu'on peut emprunter à sa suite. Ce 
chemin se résume en trois mots : action, compassion, abandon.  

Action : la souffrance n'est pas faite pour être comprise mais pour être combattue. Il 
faut agir pour soulager, pour guérir, partager, couvrir celui qui est nu, nourrir celui qui 
a faim, délier les chaines injustes. C'est sans doute cela se convertir, c'est cela que Jésus 
a voulu dire : « Si vous ne vous convertissez pas, vous périrez tous ».  

Compassion : être avec, rendre visite, accompagner. Être présent de tout son cœur.  

Abandon : confiance malgré tout. Confiance en notre Dieu qui n'est qu'amour et pardon, 
et qui peut faire surgir la vie, même de la souffrance et de la mort.  

C’est cela croire au Christ ressuscité, plus fort que le mal, plus fort que la mort. 

 Ressaisissez-vous dit Jésus, tournez-vous vers Dieu et produisez de bons fruits. Le pire 
des malheurs, c'est de lâcher la main que Dieu vous tend, c'est de vous laisser gagner 
par la désespérance et l'impatience. 

 Regardez le jardinier de la parabole qui s'active pour sauver le figuier improductif. 
Jamais Dieu ne se décourage de nos errances et de nos passés infructueux. 

 Nul n'est jamais trop loin de Dieu. 


